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Lundi : Les origines de la révolution de 1905

 

À partir du règne d’Alexandre II (1855-1881), la Russie met en place une série de réformes censées amener le pays sur la voie de la modernité, avec l’abolition du servage (1861) comme pierre angulaire de la remise en question des vieilles institutions. L’idée était également d’ouvrir la voie vers des transformations que la plupart des États européens avaient déjà entreprises. Parallèlement à ces réformes, on assiste dans le pays à une radicalisation idéologique, directement issue de la démocratisation de la base sociale de l’intelligentsia, qui souligne à quel point les années 1860 ont constitué une « révolution moderniste » en Russie : dans une société qui émergeait à peine de plusieurs siècles de servage et où toute activité politique était interdite, s’organise en l’espace d’une décennie toute une clandestinité révolutionnaire qui parviendra, en 1881, à l’assassinat d’Alexandre II, seul régicide réussi de ce siècle. Les règnes successifs d’Alexandre III (1881-1894) et de Nicolas II (1894-1905) laissaient espérer la poursuite de ces réformes libérales, or il n’en fut rien. La révolution de 1905 fut rendue possible par les transformations de la société, qui affectaient l’empire des tsars, et coïncidaient avec une opposition croissante au régime. Au cours des deux dernières décennies du XIXe siècle, le capitalisme devenait prédominant en Russie, avec l’industrialisation rapide et un cortège de bouleversements sociaux et de tensions accumulées. L’émergence d’une bourgeoisie et d’un prolétariat, conséquence du capitalisme en développement, favorisait l’apparition de classes moyennes, traditionnellement faibles en Russie. C’est dans ces milieux, ainsi que chez certains propriétaires fonciers que les idées libérales ont trouvé un terreau fertile. La croissance du prolétariat et l’apparition d’un mouvement ouvrier annonçaient, quant à eux, une radicalisation de l’opposition russe. Sans oublier, derrière l’insatisfaction de la bourgeoisie, la critique des intellectuels et l’amertume des ouvriers, l’ensemble de la paysannerie, misérable et désespérée. 

L’opposition commençait donc à s’organiser. La famine de 1891-1892 marqua la fin d’une certaine accalmie et un renouveau de l’activité sociale et politique, dirigée contre le régime. Les libéraux, qui constituaient l’élite de cette opposition, fondèrent en 1903 l’Union de Libération, devenue en 1905 le parti constitutionnel-démocrate, ou « cadet » (en raison des initiales russes « K » et « D »). Dirigé par l’historien Paul Milioukov (1859-1943), il rassemblait des libéraux d’orientations différentes, des monarchistes constitutionnels comme des républicains. L’opposition radicale donna naissance à deux partis importants vers la fin du siècle : le parti social-démocrate (« SD ») et le parti social-révolutionnaire (« SR »). Les sociaux-démocrates étaient des marxistes et la fondation de leur parti constitua un tournant important dans l’histoire du marxisme russe. Le congrès de 1903 à Londres, notamment, organisa la scission de leurs membres en bolcheviks, dont le chef était Lénine (1870-1924), prônant une organisation étroitement soudée de révolutionnaires professionnels, et en mencheviks, préférant un type d’organisation plus souple et plus ouvert. Le XXe siècle naissant trouve donc la Russie en pleine effervescence. De nombreuses grèves commencent à s’étendre dans le pays, les manifestations étudiantes se multiplient et les campagnes voient fleurir de nombreuses révoltes paysannes, offrant un terrain propice à l’action des différents partis contestataires. Entre 1902 et 1904, de nombreux corps de métier (instituteurs, médecins, etc.) s’organisent en comité pour exiger la mise en œuvre de nouvelles réformes. Les sociaux-révolutionnaires, quant à eux, échafaudent des tactiques terroristes qui trouvent leur aboutissement dans l’exécution de hauts fonctionnaires, dont deux ministres de l’Intérieur et, au début de 1905, le grand-duc Serge, commandant de la région militaire de Moscou et beau-frère de Nicolas II. Le climat est dès lors propice à une radicalisation du mouvement et les conditions de la révolution semblent réunies.
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